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1. Problématique : 
Ce travail propose dans un premier temps une étude théorique de la philosophie pour enfants 
selon la méthode Lipman ainsi qu’une brève analyse de la mise en place d’une communauté 
de recherche philosophique. Il s’agira de s’intéresser à la naissance de cette méthode, aux 
différents types de pensée qui forment ce que l’auteur nomme « la pensée d’excellence » et de 
voir comment cette pensée peut se construire au sein d’une communauté de recherche. Pour 
ce faire, nous nous intéresserons également à la définition de cette dernière ainsi qu’à sa mise 
en pratique et à son déroulement.  
Dans un second temps, nous nous demanderons s’il existe un intérêt réel à appliquer cette 
méthode au niveau post-obligatoire. La méthode Lipman est notamment constituée de 
matériel pédagogique destiné à ce niveau de scolarité. Il serait alors intéressant d’étudier ce 
matériel afin d’en construire une critique permettant de savoir s’il est adapté à ce type de 
classes et d’élèves. Le témoignage et la critique de praticiens de cette méthode permettront 
également de fournir quelques pistes de réponses à cette problématique. 
Le choix de ce sujet a été motivé par les interrogations soulevées lors de mes expériences 
d’enseignement dans des classes de niveau primaire, secondaire et post-obligatoire. J’ai en 
effet constaté, lorsque j’enseignais à l’école obligatoire, que les élèves présentaient des 
difficultés à formuler des arguments construits et à cerner les enjeux d’un débat ou d’une 
discussion. Ces difficultés étaient également présentes chez les élèves des gymnases dans 
lesquels j’effectuais mon stage. Que ce soit lors de l’enseignement de la philosophie ou du 
français (en particulier durant les cours de dissertation), les élèves avaient de nombreuses 
lacunes concernant la construction de leurs idées et de leur argumentation ainsi qu’un manque 
d’esprit critique. Devant ce constat, la recherche d’une méthode permettant de combler ces 
lacunes m’a parue urgente et nécessaire et ce travail constitue les premiers pas de cette 
démarche. 
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2. La méthode Lipman 
A la fin des années soixante, la philosophie pour enfants voit le jour grâce au philosophe 
américain contemporain, Matthew Lipman. Professeur de logique à l’université Columbia à 
New York. Ce dernier s’interroge sur son enseignement ainsi que sur l’utilité et le sens de 
l’étude de la logique à l’université : 
« Je me demandais avec étonnement quel bénéfice mes étudiants pouvaient bien tirer 
de  l’étude des règles déterminant la validité des syllogismes, ou de l’apprentissage de 
la construction de propositions inverses. Raisonnaient-ils vraiment mieux, à la suite 
de leurs études de logique ? Leurs habitudes linguistiques et psychologiques n’étaient-
elles point déjà si solidement établies que toute espèce de méthode ou d’enseignement 
concernant le raisonnement arrivait trop tard ? »
1
 
Ses nombreuses années d’enseignement le poussent donc à croire que lorsque les étudiants 
entrent à l’université, leur pensée est déjà formée et qu’il est alors difficile de combler les 
lacunes de ces jeunes adultes en matière de raisonnement et de logique. Devant ce constat, il 
met en œuvre des moyens permettant aux enfants d’entrainer et de se familiariser avec les 
outils de la logique ainsi que de développer les habiletés de la pensée critique. Son objectif est 
d’apporter une formation de base à l’enfant en valorisant son expérience quotidienne et en 
l’incitant à pratiquer la recherche du sens. Pour ce faire, il publie en 1970 le premier des neuf 
ouvrages qui constitueront le Programme de philosophie pour enfants : La découverte de 
Harry Stottlemeier
2
.Chaque conte philosophique s’adresse à une tranche d’âge précise : 
L’hôpital des poupées (4-6 ans) qui propose des pistes pour comprendre le monde dans lequel 
les enfants grandissent, Elfie (5-7 ans) qui soulève le problème de l’adaptation au monde 
scolaire ainsi que le genre de questions que se posaient les présocratiques, Kio et Augustine 
(6-8 ans) qui propose une introduction à la zoologie et à l’écologie ainsi qu’une initiation aux 
règles de la logique (classification, formation de concepts, raisonnement, identification, 
exemplification), Pixie (8-10 ans) suite du cheminement intellectuel des contes précédents et 
préparation à la logique formel du suivant (structure syntaxique et sémantique de la phrase, 
analogies et métaphores, concepts de relation), La découverte de Harry Stottlemeier(10-12 
ans) qui est axé sur les règles de la logique formelle (syllogisme catégorique et hypothétique). 
Les quatre derniers contes sont destinés aux élèves du secondaire. Ils reprennent les règles de 
                                                          
1
LIPMAN, Matthew, La Découverte de Harry Stottlemeier, Paris, J. Vrin, 1978, p. 1. 
2
Ibid. 
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la logique des contes précédents et les appliquent au domaine éthique, politique et esthétique : 
Lisa (12-14 ans), Suki (14-15 ans), Marc (15-16 ans) et La découverte de Phil et Sophie (16-
18 ans).  
Ces contes se présentent sous forme d’histoires mettant en scène des communautés de 
recherche (que nous nommerons CDR au cours de ce travail) : « Dans cette histoire, les 
enfants constitueraient, en quelque sorte, une petite communauté de recherche, dans laquelle 
prendrait part, au moins jusqu’à un certain point, [à une] recherche et découverte communes 
des façons les plus efficaces de penser. »
3
. Ces histoires constituent un modèle dans lequel 
nous trouvons des enfants en situation de recherche et de réflexion qui, de manière autonome 
ou collective, découvrent les implications et les enjeux des idées discutées et tentent de 
donner un sens au monde qui les entoure. Lipman espère ainsi que la lecture de ces contes 
permet aux enfants de découvrir une forme d’apprentissage basée sur la réflexion et le 
dialogue et leur donne confiance en leurs propres aptitudes en ce qui concerne la pensée et la 
découverte : 
« Je pensais que la petite bande des enfants de mon histoire servirait de modèle 
auxquels pourraient s'identifier les véritables enfants d'une classe. Un tel tableau, 
d'enfants vivant ensemble d'une façon intelligente et dans un respect mutuel, pourrait 
donner à de vrais enfants l'espoir de voir se réaliser un tel idéal (les dialogues de 
Platon ont eu ce rôle pour les adultes)»
4
.  
La philosophie pour enfants de Lipman se réfère à certains présupposés philosophiques issus 
du pragmatisme et s’inspire des thèses de John Dewey, philosophe de ce courant (la 
philosophie pour enfants est également influencée par plusieurs autres courants de pensée 
philosophique ou pédagogique que nous ne développerons pas dans ce travail. La philosophie 
et les enfants
5
 de M.-F. Daniel propose une étude intéressante de ses influences ainsi que 
celles de Dewey). L’enseignement ne doit pas relever uniquement de la mémorisation mais 
devrait également permettre le développement de la pensée : 
« Pour John Dewey, si le système éducatif a échoué, c’est qu’il a commis une grave 
erreur de catégorisation : il a confondu les résultats raffinés de la recherche avec la 
                                                          
3
Ibid. p. 3. 
4
Ibid. p. 1. 
5
DANIEL,  Marie-France,  La philosophie et les enfants : les modèles de Lipman et de Dewey, Paris-Bruxelles : 
De Boeck, 1997. 
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matière brute, grossière, de l’objet de recherche, en proposant aux élèves d’apprendre 
des solutions toutes faites au lieu d’étudier les problèmes et de devenir eux-mêmes des 
chercheurs. »6 
L’objectif principal de l’enseignement devrait être l’apprentissage de l’autonomie et de la 
pensée critique du sujet afin de favoriser un développement personnel et communautaire 
positif, comme le propose Claudine Leleux en synthétisant la pensée de Dewey : « En effet, si 
l’école forme des sujets actifs qui ont le pouvoir de construire leur système d’interprétation et 
leur représentation du monde, ces derniers vont créer, en retour, les conditions favorables à 
la coopération, à l’émancipation et à la démocratisation. »7.  
Dans son article Renforcer le raisonnement et le jugement par la philosophie
8
, Lipman 
s’oppose à la conception traditionnelle de son époque qui consiste à penser que l’objectif de 
l’enseignement réside dans la transmission du savoir. Pour qu’une personne soit instruite, il ne 
suffit plus qu’elle soit bien informée, elle doit également être raisonnable et sensée. En effet, 
la rapidité avec laquelle les connaissances deviennent obsolètes ne permet plus de concevoir 
la transmission du savoir comme priorité de l’enseignement. Le processus éducatif doit donc, 
en plus de l’apprentissage, s’attacher à cultiver le jugement et le raisonnement : 
« Et même si l’on convient que l’apprentissage est un aspect important de l’éducation, mon 
sentiment est qu’il faut concevoir l’enseignement comme une initiation au processus 
d’investigation. »9 
Selon Lipman, la méthode à adopter afin d’aborder un domaine d’étude consiste à partir du 
général pour arriver au particulier, à l’exemple singulier. La philosophie devient alors la 
discipline idéale pour appliquer cette méthode et donc pour initier les élèves et les préparer à 
réfléchir aux disciplines présentes dans le programme scolaire. Voici sa définition de la 
philosophie:  
« Son objet est de rechercher les caractéristiques génériques de la justesse du 
raisonnement. Elle s’intéresse aux problèmes généraux de définition, de classification, 
                                                          
6
LIPMAN, Matthew, À l'école de la pensée, 1
e
 EDITION -Enseigner une pensée holistique-, trad. Par Nicole 
Decostre, Bruxelles, Pédagogies En Développement, De Boeck Université, 1995, p. 32. 
7
 DANIEL, Marie-France, « Présupposés philosophiques et pédagogiques de Matthew Lipman et leurs 
applications », in Claudine Leleux (dir.), La philosophie pour enfants : le modèle de Matthew Lipman en 
discussion, Bruxelles : De Boeck, « Pédagogies en développement », 2008, p. 29. 
8
 LIPMAN, Matthew, « Renforcer le raisonnement et le jugement par la philosophie », in Claudine Leleux (dir.), 
La philosophie pour enfants : le modèle de Matthew Lipman en discussion, Bruxelles : De Boeck, « Pédagogies 
en développement », 2008, pp. 11-24. 
9
Ibid. p. 12. 
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de déduction, de vérité et de signification, et non à ces problèmes tels qu’ils se 
manifestent dans des disciplines particulières comme l’histoire, la psychologie ou la 
physique. »
10
.  
Il est donc important de tenir compte dans chaque discipline des questions logiques, 
épistémologiques, morales et éthiques que la philosophie interroge. Cette dernière serait le 
point de départ, la base du raisonnement sur laquelle les autres disciplines viendraient se 
poser. La philosophie permettrait également l’apprentissage du civisme par la pratique du 
jugement et du raisonnement.  
Il est évident que lorsque Lipman traite de la philosophie au niveau de l’école obligatoire, il 
n’entend pas celle-ci dans un sens traditionnel et académique comme celle enseignée au sein 
des universités. En effet, la philosophie académique, de par sa rigueur et son aridité, n’est pas 
adaptée aux enfants qui la rejetteraient, n’y trouvant aucun intérêt. Devant le constat que la 
philosophie est nécessaire à la formation des enfants mais qu’elle n’est pas à leur portée, 
Lipman propose une « refonte » de la philosophie afin qu’elle soit accessible aux élèves. Il 
propose une liste de présuppositions qui sont au nombre de quinze, permettant de donner une 
direction pour la mise en place d’un programme d’enseignement de la philosophie à l’école 
obligatoire. La plupart de ces quinze présuppositions comparent la manière de penser de 
l’enfant et du philosophe afin de démontrer qu’elles se rejoignent sur de nombreux points.  
2.1 La pensée d’excellence 
Les deux objectifs principaux visés par Lipman dans sa méthode sont donc la raisonnabilité 
ainsi que la bonne capacité de jugement. Pour atteindre ces objectifs, il faut permettre aux 
enfants de développer ce que l’auteur appelle une « pensée d’excellence »11, combinaison de 
la pensée critique, créative et vigilante : « Toute situation vraiment réflexive est censée 
comporter des aspects des trois modes. En effet, aucune réflexion n’est purement critique ou 
purement créative ou purement vigilante. Il est certain qu’une manière excellente de penser 
sera fortement représentée dans les trois catégories »
12
. 
 
 
                                                          
10
Ibid. p. 12. 
11
 LIPMAN, Matthew, À l'école de la pensée, 2
e
 EDITION -Enseigner une pensée holistique-, trad. Par Nicole 
Decostre, Bruxelles, Pédagogies En Développement, De Boeck Université, 2006, p. 218. 
12
Ibid. p. 219. 
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2.1.1 La pensée critique 
La pensée critique
13
 est pour Lipman l’attitude réflexive principale à mettre en place. Cette 
pensée consiste à faire preuve d’objectivité, d’ouverture d’esprit et à être prêt à se confronter 
aux idées d’autrui. Construite par le raisonnement et le jugement (car pour raisonner 
correctement, il faut penser selon des règles validées par un jugement), elle permet la 
recherche de la vérité. Trois compétences spécifiques caractérisent cette pensée : « la pensée 
critique est une pensée qui facilite le jugement, parce qu’elle repose sur des critères, est 
autocorrective et soucieuse du contexte »
14
. Intéressons-nous à ces trois compétences. 
Elle repose sur des critères. Ces derniers permettent d’argumenter et de justifier des 
propositions. Ils constituent une sorte de raison particulièrement fiable par leurs propriétés de 
classification et d’évaluation. Lipman propose une liste des critères les plus utilisés15 dont 
voici quelques exemples : lois, modèles, principes, idéaux, méthodes, etc. Ces critères 
permettent aux élèves de justifier leurs idées : « La pensée des élèves s’améliorera 
sensiblement s’ils sont capables de trouver et d’exprimer les bonnes raisons qui sous-tendent 
leurs opinions. »
16
. La justification par des critères ne s’applique pas uniquement au cadre de 
la philosophie pour enfants, les enseignants, par exemple, doivent aussi s’appuyer sur des 
critères fiables afin d’évaluer et de juger les travaux des élèves. Il est donc important 
d’insister sur la maîtrise des critères auprès des enfants et donc de les encourager à faire 
appel, lors de leurs argumentations, à certains types de ces critères tels que les valeurs 
partagées, conventions, principes, règles, normes, définitions et faits: « Les critères (et en 
particulier les normes) font partie des outils les plus valables d’une procédure rationnelle. 
Apprendre aux élèves à les reconnaître et à les utiliser constitue un aspect essentiel de 
l’enseignement de la pensée critique. »17.  
La pensée critique est également autocorrective. C’est en transformant la classe en 
communauté de recherche que cette autocorrection devient possible :  
« Les membres sont attentifs aux méthodes et procédés les uns les autres et se mettent 
à se corriger mutuellement. Et ainsi, dans la mesure où chaque membre est plus ou 
                                                          
13
Ibid. chapitre 10. 
14
Ibid. p. 205. 
15
Ibid. p. 206-207. 
16
Ibid. p. 207. 
17
Ibid. p. 210. 
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moins capable d’intérioriser globalement la méthodologie de la communauté, il 
parvient à s’autocorriger dans sa propre  réflexion. »18 
Les exemples de comportements d’élèves caractéristiques de l’autocorrection sont nombreux : 
relever ses propres erreurs de raisonnement, quelles soient formelles ou informelles, ainsi que 
celles des autres ; clarifier et préciser des expressions vagues ou ambiguës ; reconnaitre les 
incohérences et affirmations fallacieuses d’un discours ; etc. 
La troisième caractéristique de la pensée critique réside dans le fait qu’elle soit soucieuse du 
contexte, qu’il soit lié à l’œuvre discutée ou à la personnalité d’autrui. La pensée tiendra donc 
compte : « de circonstances exceptionnelles ou fortuites, […] de limites, contingences ou 
contraintes particulières pouvant s’opposer à un raisonnement normalement acceptable, […] 
de vues d’ensemble, […] de la possibilité que la preuve soit atypique, […] de l’éventualité 
qu’un sens soit intraduisible d’un contexte dans un autre. »19. Nous pourrions attendre, dans 
un souci du contexte, que l’élève puisse repérer les différences de perspectives au niveau 
culturel, personnel, des disciplines, de la langue et des situations.  
Il faut également ajouter à ces trois compétences des habiletés pour penser que Lipman 
nomme « principes de valeur »
20
 afin de construire la pensée critique. Ces principes sont les 
suivants : précision, cohérence, adéquation, acceptabilité et nécessité. Nous ne développerons 
pas ces derniers dans ce travail mais nous proposerons de nous référer à la partie du chapitre 
qui les analyse
21. La pensée critique permet donc de former des concepts, d’effectuer des 
recherches (liens entre expériences passées, présentes et futures qui permettent de prévoir, 
d’expliquer et de développer des problèmes). Cette pensée permet en résumé de dégager du 
sens. Le deuxième type de pensée participant à la construction d’une pensée d’excellence est 
la pensée créative. 
2.1.2 La pensée créative 
Ce type de pensée part à la recherche du sens en établissant des connexions neuves et 
différentes. Contrairement à la pensée critique, la pensée créative ne s’enseigne pas aux 
élèves, mais il est possible de mettre en place un environnement propice à la créativité qui 
leur permet d’apprendre à être créatifs. C’est en effet en se confrontant aux discours d’autrui 
                                                          
18
Ibid. p. 211. 
19
Ibid. p. 211-212. 
20
Ibid. p. 222. 
21
Ibid. p. 223-231. 
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que l’enfant découvre sa propre manière de dire, de faire, de penser, d’être créatif. C’est donc 
dans le cadre de la communauté de recherche que l’élève peut développer ce type de pensée. 
En dialoguant avec autrui, il va découvrir de nouveaux et différents points de vue et donc de 
nouvelles solutions. La CDR et son dialogue l’incite à raisonner et à réfléchir de façon 
autonome afin de proposer son propre commentaire et son propre argument. Il s’exprime à la 
première personne et pour ce faire, il doit s’auto-enseigner la parole. C’est donc en pensant 
par soi-même que nous développons la pensée créative : 
« La pensée créative, c’est celle qui intervient pour réaliser une œuvre d’art. Elle est 
la marque de la personnalité de chacun dans tout acte qu’il pose. On la trouve dans la 
manière dont on choisit ou crée des relations, des modèles, dans tout ce qui se heurte 
quand on dépasse le cadre habituel. La pensée créative, celle qui fait réfléchir à la 
manière de dire ce qui mérite d’être dit, comment faire ce qui vaut d’être fait, met 
l’’accent sur la problématique. »22 
La seconde édition
23
 de A l’école de la pensée (celle sur la quelle nous travaillons) a été 
complétée par l’auteur et propose un troisième type de pensée constitutif de la pensée 
d’excellence : la pensée vigilante. 
2.1.3 La pensée vigilante 
Ce troisième type de pensée traite de l’affectivité lors de la construction de la pensée. Une 
pensée vigilante est une pensée qui s'engage, qui se préoccupe de ce dont elle traite, ce n'est 
pas une pensée gratuite : 
« Avoir une pensée vigilante a un double sens : cela signifie, d’une part, penser avec 
intérêt à l’objet de la pensée et, d’autre part, être concerné par sa propre démarche 
de pensée. Par exemple, une personne qui écrit une lettre d’amour écrit 
amoureusement à la personne à qui elle écrit tout en se préoccupant en même temps 
de la lettre elle-même. »
24
 
Si Lipman ne prétend pas proposer une définition précise de ce type de pensée, il en propose 
tout de même quelques formes caractéristiques : la pensée appréciative
25
 qui consiste à prêter 
                                                          
22
Ibid. p. 237. 
23
 La première édition traduite en français date de 1995 et la deuxième édition de 2006.  
24
 LIPMAN, Matthew, À l'école de la pensée, 2
e
 EDITION -Enseigner une pensée holistique-, trad. Par Nicole 
Decostre, Bruxelles, Pédagogies En Développement, De Boeck Université, 2006, p. 250. 
25
Ibid. p. 253-254. 
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attention à ce qui compte, ce qui importe (sans le faire de manière uniquement émotionnelle 
mais en donnant une valeur cognitive aux préoccupations, comme par exemple un 
conservateur dans un musée); la pensée affective
26
 qui consiste à exprimer des émotions pour 
présenter des idées afin de mieux communiquer ces dernières ; la pensée active qui définit 
certaines actions et actes comme des manières de penser car ceux-ci tiennent compte des 
circonstances et des conséquences et sont donc sont basés sur un jugement ; la pensée 
normative
27
 qui conduit une réflexion sur la conjonction entre l’idéal et la réalité ; la pensée 
empathique
28
 qui consiste à se mettre à la place de son interlocuteur pour mieux comprendre 
ses arguments. 
Lipman justifie dans sa seconde édition l’apport de la pensée vigilante au sein de la pensée 
d’excellence en précisant qu’une pensée dénuée d’appréciation risque de traiter les sujets de 
manière apathique et indifférente et donc de rendre les recherches hésitantes. 
Après avoir défini ce que l’auteur appelle la pensée d’excellence, nous allons nous intéresser 
aux moyens de développer une telle pensée.  
2.2 La communauté de recherche (CDR) 
Il semble important de préciser, avant de s’intéresser à la CDR telle que le conçoit Lipman 
(une pratique dans le contexte scolaire), que ces prédécesseurs ont imaginé d’autres milieux 
dans lesquelles une CDR pourrait être mise en place comme les prisons, les maisons de 
retraite, l’enseignement religieux, etc., même si ce sujet n’est pas celui du présent travail29. En 
effet, comme l’objectif d’une CDR est le développement d’une pensée par et pour soi-même 
grâce au dialogue, de nombreux contextes peuvent permettre ce type de pratique. Et si 
l’auteur préconise cette pratique dès le plus jeune âge, il serait intéressant de s’interroger sur 
l’impact d’une telle pratique auprès des adolescents (cette question qui s’inscrit dans la 
problématique de ce travail sera développée ci-dessous), des adultes et des personnes âgées. 
Lipman définit ainsi une CDR : « Ce qui caractérise la communauté de recherche, c’est le 
dialogue tenu en laisse par la logique. »
30
. Elle est constituée d’un ou plusieurs animateurs 
selon la situation ainsi que de participants. Le nombre de ces derniers peuvent varier mais ce 
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modèle étant destiné à une classe, dix à vingt-cinq personnes semblent être idéal puisque 
moins de participants restreindrait la quantité de points de vue différents et au-dessus de ce 
nombre, la gestion des interventions deviendrait délicate. En ce qui concerne les CDR 
formées d’enfants, il est également conseillé que ces derniers soient à un stade de 
développement scolaire semblable. Le groupe est amené à développer un questionnement 
philosophique qui les interpelle sous forme de dialogue et en collaborant afin de construire 
une pensée : « penser par soi-même est, dès lors, dialogique. »
31. Ce dialogue n’est pas une 
simple discussion entre les participants, la CDR « n’est pas dénuée de sens : elle constitue un 
moyen visant à élaborer un produit (une décision, un jugement, même partiels et limités)»
32
. 
Ce dialogue est également soumis à certaines règles permettant de le faire progresser telles 
que le respect de la pensée de l’autre, des tours de parole et de l’écoute. Contrairement à la 
conversation, le dialogue se plie à une structure logique qui entraîne une progression car 
chaque proposition n’est pas considérée comme une simple opinion mais comme une 
hypothèse à vérifier :  
« Le dialogue […] renforce le déséquilibre afin de provoquer une progression. On ne 
peut s’empêcher de faire une analogie avec la marche, où l’on avance en perdant à 
chaque pas son pont d’équilibre et où l’on n’a jamais les deux pieds à la fois sur le 
sol ; chaque pas permet le suivant. Dans le dialogue, chaque argument suscite un 
contre-argument qui dépasse l’autre et le pousse à aller au-delà de lui-même. »33 
Le résultat de la recherche ne mène alors pas forcément à une conclusion qui clôturerait le 
débat, mais  Lipman précise qu’il a rarement vu des enfants déçus par l’issue d’un débat car 
ils ne sont pas avides, comme le sont les adultes, de réponses ou de conclusions mais ils 
cherchent plutôt une transformation des questions qu’ils se posent. L’objectif de ces dialogues  
est avant tout l’apprentissage de bien penser, les résultats peuvent être la découverte de 
nouveaux points de vue, une définition plus nuancée, une prise de conscience ou une 
meilleure appréciation d’une situation par exemple. Chaque pas engendre de nouvelles 
exigences, découvrir un élément de preuve fournit un éclaircissement sur ce qui reste à 
découvrir et le fait d’affirmer implique de découvrir les raisons qui permettent cette 
affirmation. Le fait de clore le débat sur une conclusion tranchée n’est que secondaire, chaque 
conclusion est provisoire et constitue une ressource pour une recherche ultérieure, pour le 
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prochain pas. La communauté de recherche fonctionne donc de manière scientifique. Les 
enfants, en dialoguant, traitent d’un problème en tentant de l’expliquer, de le comprendre et 
de lui donner du sens en écoutant autrui, en se posant des questions, en se justifiant, en 
comparant, en définissant les termes qu’ils emploient et en s’entraidant. Si ce dialogue est 
logique et basé sur une méthodologie, il ne va pas droit au but. L’idée est de « suivre la 
discussion là où elle mène »
34. C’est la pensée d’excellence qui mène la discussion : « La 
communauté de recherche, en permettant la discussion, établit des conditions propices à une 
pensée critique, créative, vigilante, ce qui, à son tour, favorise à la fois les objectifs de la 
communauté et ceux de ses membres. »
35. La CDR est une sorte d’apprentissage collectif  
basée sur la valeur de l’expérience partagée. Une affirmation incite les élèves à découvrir les 
raisons qui permettent de le faire, ils doivent alors apprendre à s’écouter entre eux et à prendre 
en compte le discours d’autrui pour que la recherche évolue. Une recherche en communauté 
permet l’étonnement et l’ouverture à d’autres points de vue qu’une recherche individuelle ne 
permet pas. Le contact d’autrui remet en question le fonctionnement de la pensée de l’élève, il 
a le pouvoir d’insérer le doute chez le participant et ainsi de développer la critique et la remise 
en question chez l’individu : « Seule la véritable communication avec d’autres incite à penser 
par soi-même »
36
. 
Lipman propose quelques traits caractéristiques d’une véritable communauté de recherche 37 
que nous allons brièvement nommer : l’inclusion qui consiste à accepter la diversité des 
nationalités, religions et de l’âge dans une CDR. La volonté de faire participer les élèves, le 
partage de la connaissance, la relation frontale, la quête du sens et le sentiment de solidarité 
sociale. La recherche est basée sur une discussion impartiale et doit inciter l’élève à penser 
par lui-même. Les modèles que proposent les contes philosophiques sont tout comme les 
participants, des enfants qui se questionnent à propos de problématiques diverses. La lecture 
de ces contes fait émerger le questionnement et laisse place à la discussion. 
Après cette approche théorique, intéressons-nous à la façon et aux étapes qui permettent de 
transformer une classe en CDR. 
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2.3 Déroulement d’une CDR 
« Une séance de communauté de recherche vise à amener ses participants à plus de 
réflexion : à une lecture, à un questionnement et à une discussion réfléchis »
38
. Voici les 
objectifs visés lors du déroulement d’une CDR. Lipman propose cinq étapes distinctes 
permettant de faire progresser la discussion
39
 : 
2.3.1 Présentation d’un texte 
Le conte philosophique, sous forme d’histoire, sert de modèle à la CDR. Reflétant les valeurs 
et réalisations des générations antérieures, il joue le rôle de médiateur entre culture et 
individu. Il comporte en lui-même une réflexion mentale et montre que les relations humaines 
peuvent être analysées en relations logiques. La séance commence par la lecture commune  à 
haute voix. Les participants lisent tour à tour une partie d’un chapitre du conte. Cette étape 
révèle l’implication éthique d’une lecture et d’une écoute alternées. En reproduisant 
oralement le texte chacun son tour, une division du travail se crée et permet la naissance d’une 
cohérence au sein du groupe et donc un début de communauté de classe. C’est une lecture 
approfondie : « Il faut y observer ce qu’il y a à observer, apprécier ce qui en vaut la peine, 
comprendre ce qu’on y dit, s’imagine ce qui y est supposé, en tirer des conclusions, saisir ce 
qui y est suggéré. C’est tout le contraire d’une lecture superficielle »40. Cette lecture permet à 
la classe de découvrir et de s’approprier le sens du texte. 
2.3.2 Élaboration d’un ordre du jour 
L’animateur invite les participants à formuler leurs questions et interrogations suite à la 
lecture approfondie du texte. Les questions sont inscrites au tableau et suivies du nom du 
participant qui l’a posée, celui-ci se sent alors responsable de ses idées. Cette liste de 
questions, une fois complétée, montre les points de vue et les intérêts  de la CDR concernant 
le sujet de la discussion. Elle permet également de dresser un ordre du jour, ou agenda qui 
indique les besoins cognitifs du groupe. Les intervenants sont déjà en situation de recherche 
puisqu’ils doivent d’une part dégager les implications, les présupposés et la direction dans 
laquelle la discussion va s’orienter, et d’autre part comprendre le sens initial de l’extrait. Le 
choix de la question qui va ouvrir la discussion et de l’ordre dans lequel les questions 
suivantes vont être abordées doivent se faire de manière démocratique (tirage au sort ou choix 
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d’un élève n’ayant pas proposé de question).  Il est important de montrer l’importance de ce 
choix : « cette reconnaissance du statut élevé de la question (et donc du statut moindre de la 
réponse…) aidera la classe à se rappeler que c’est le questionnement qui est le moteur de la 
recherche, que c’est lui qui ouvre la porte au dialogue, à l’autocritique et à 
l’autocorrection »41. Questionner revient à légitimer le doute et à pratiquer l’évaluation 
critique. Lipman précise qu’un mode de questionnement important est celui du sous-
questionnement (« Que veux-tu dire par… ? »). Des sous-questions posées de manière 
continues devrait permettre d’épuiser le sujet traité. Les questions permettent aux élèves de 
prendre conscience des problèmes sous-jacents : « La question apporte le doute dans les 
esprits et le doute marque le début de la recherche »
42
.  
2.3.3 Solidification de la communauté 
Le dialogue peut alors commencer. Il est d’usage d’ouvrir la discussion en s’adressant à 
l’auteur de la question choisie par la communauté. L’animateur peut par exemple lui 
demander les raisons qui l’ont poussé à poser cette question et en quoi cette dernière est-elle 
importante. Suite à sa réponse, les autres participants peuvent intervenir pour faire part de leur 
accord ou désaccord. Le dialogue, axé sur la critique et la construction du sens, est ainsi lancé. 
« Rien ne fait mieux progresser la pensée que la discussion »
43
. Lors du dialogue, il est 
important d’encourager les élèves à mobiliser les habiletés cognitives (généraliser, 
exemplifier, etc.) ainsi que les outils cognitifs (raisons, critères, règles principes, etc.). Il faut 
également raisonner en collaboration (construire d’autres hypothèses sur la base des idées 
d’autrui et proposer des contre-exemples) : « La discussion fournit un cadre qui permet de 
négocier des compréhensions, de discuter des raisons et des options et d’examiner des 
interprétations»
44
. La recherche de nuances et de contextes ainsi que l’autocorrection 
permettent aussi au groupe de trouver sa route à tâtons de manière collective, en suivant la 
discussion là où elle mène, comme nous l’avons vu précédemment. 
2.3.4 Utilisation d’exercices et de plans de discussion 
Les contes philosophiques de Lipman sont tous accompagnés d’un guide pédagogique 
contenant des plans de discussions ainsi que des exercices. Ce guide permet de renforcer une 
habileté de pensée précise ou de proposer d’aborder un problème posé par le conte sous un 
                                                          
41
Ibid. p. 102. 
42
Ibid. p. 103. 
43
Ibid. p. 103. 
44
Ibid. p. 104. 
Pascal Collet  01.07.2013 
Mémoire professionnel   
17 
 
autre angle. Ces guides sont facultatifs et les animateurs sont libres d’en faire usage s’ils le 
jugent nécessaire. 
« Ces derniers ont pour but de former des concepts et de les clarifier ; les exercices ont pour 
objectif de développer des habiletés. Le commun dénominateur est le questionnement. La 
question à pour fonction de focaliser l’attention sur un problème comme sur certaines des 
facultés de celui qui tente d’y répondre. Il s’agit, par exemple, de voir si une question est 
pertinente ou non, si elle n’est pas trop vague, si elle n’est pas en-dehors du sujet. La 
question a un grand pouvoir : elle est comme une lentille ou comme un rayon laser qui 
ramasse une lumière diffuse et en fait un faisceau qui devient incisif. »
45
 
La brochure pédagogique propose également à l’enseignant quelques explications concernant 
certaines pensées philosophiques qui lui permettent d’approfondir ses connaissances et d’être 
préparé à traiter certains points de vue inattendus. Cette étude préalable au dialogue, même si 
elle n’est pas nécessaire dans tous les cas, peut rendre les interventions de l’animateur  plus 
ciblées et constructives.  
2.3.5 Encouragement à de nouvelles réponses 
La dernière étape consiste à susciter d’autres réponses aux questions soulevées, par exemple 
sous forme d’histoires racontées ou écrites, de peintures ou de dessins, de poésies ainsi que 
d’autres formes d’expressions. Il est également conseillé d’inciter les participants à 
reconnaître la synthèse de la pensée critique, créative et vigilante et son lien avec l’individuel 
et le communautaire.  
Ces cinq étapes constituent le déroulement d’une CDR dont Lipman rappelle la procédure : 
« La communauté de recherche vise à construire un système de pensée. Cela commence par 
un échafaudage provisoire, constitué des croyances déjà admises, des buts du projet et des 
valeurs à défendre. La procédure est dialectique : des jugements particuliers se moulent sur 
des généralisations acceptées et vice-versa. Des considérations qualitatives évaluent les 
précédents jugements. On vise à atteindre un système de pensée en équilibre réflexif. »
46
 
Par système de pensée en équilibre réflexif, l’auteur précise que ses composants et son 
contenu soient raisonnables à la lumière des convictions précédentes quant au sujet traité. 
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Lipman clôt son chapitre sur la CDR en se demandant comment communiquer la découverte 
d’un participant ou d’un groupe de participants à toute la CDR. Sa réponse est l’apparition 
d’une pratique qui consiste à informer autrui lors d’une découverte, permettant ainsi le 
phénomène « boule-de-neige » (notamment étudié par Richard C. Anderson
47
) : une fois 
qu’une tactique efficace est utilisée lors d’une discussion (ici la tactique des arguments), son 
utilisation augmente de manière significative. En faisant ses preuves, cette tactique devient 
celle adoptée par tout le monde et les autres tentatives de discussions disparaissent peu à peu. 
3. La méthode Lipman dans les classes de scolarité post-
obligatoire 
3.1 Le matériel 
Après avoir étudié les objectifs de cette méthode ainsi que la mise en place d’une CDR, ce 
travail soulève également la question de l’intérêt de ce type de pratique dans les classes de 
niveau post-obligatoire (gymnase, école professionnelle, école de culture générale). Pour ce 
faire, il aurait été intéressant d’analyser les contes philosophiques ainsi que les guides 
pédagogiques de Lipman destinés à la tranche d’âge concernée (15-18 ans) : Suki et Marc. 
Malheureusement, les deux contes ne se trouvent chez nous ni en librairie, ni en bibliothèque, 
et le temps de recherche consacré à ce travail ne permettait pas d’obtenir ces ouvrages dans 
les délais. Il existe cependant quelques articles en ligne qui abordent brièvement le contenu de 
ces contes. Nous allons nous intéresser à celui de Claudine Leleux sur l’ouvrage Marc48. Ce 
conte s’adresse à un public de 15 à 17 ans et traite principalement des questions de société :  
« Le roman Mark se déroule dans un milieu d’adolescents […] Un acte de vandalisme 
a été commis à l’école et Mark a été arrêté sur les lieux du délit. Il se déclare victime 
de la société. Mais qu’est-ce que la société ? Quelles forces en font la cohésion et 
quelles sont celles qui entraîneraient sa déstabilisation ? Telles sont les questions que 
se posent Mark et ses condisciples. Ce faisant, ils transfèrent dans leur propre milieu 
familial l’analyse de la société développée en classe. Ce qu’ils recherchent, ce sont 
des moyens d’évaluer les institutions sociales, les règles et les valeurs, pour pouvoir 
déterminer comment la société est capable de maintenir les idéaux qui, à l’un ou 
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l’autre moment, ont été fixés pour elle. Ils font particulièrement attention à la nature 
de la loi et du délit, à la tradition, à la bureaucratie et aux problèmes d’autorité, de 
responsabilité et de contrainte. Mais ce qui retient surtout leur attention, c’est la 
démocratie, la liberté et la justice. » 
49
 
 
Nous retrouvons dans cette description l’idée de Lipman selon laquelle les personnages de ses 
contes doivent représenter des modèles correspondant à la réalité des élèves. Ce conte étant 
destiné à des adolescents, les thèmes qui y sont abordés permettent d’ouvrir le débat sur des 
questions qui les interpellent et auxquelles ils peuvent être confrontés (vandalisme, 
comportement dans la société, liberté, justice, etc.). Le guide pédagogique du conte Marc se 
nomme Recherche sociale, il est constitué, comme les autres manuels des contes de Lipman, 
d’exercices et de plans de discussion. Ces derniers se présentent sous la forme de questions 
cohérentes qui permettent d’analyser un problème ou de reconstruire un concept. Voici 
quelques exemples de thèmes que proposent ces plans de discussions : « reconstruire le 
concept de démocratie par le biais de la présence ou non du multipartisme, d’une éducation 
scolaire, d’une égalité devant la loi […] faire cerner le concept d’intérêt général […] 
réfléchir à une définition de « normalité » […] initier une réflexion sur le concept du « bon » 
enseignant. »
50
, etc. Mais les concepts présentés ne sont pas que sociaux ou politiques, 
certains plans proposent des réflexions sur le concept de la jalousie, l’amitié ou l’amour, par 
exemple. Ces plans de discussions sont complétés par des exercices qui ont pour objectif, par 
exemple, de discerner les raisons des conclusions et des explications, ou encore de 
différencier les causes des symptômes et la généralisation de l’universalisation. Ces manuels 
constituent un outil permettant de faire réfléchir les élèves, mais l’enseignant ne trouvera pas 
dans ces derniers des réponses précises ou des corrigés d’exercices.  
N’ayant pas eu la possibilité de travailler sur ce conte et donc d’en faire une critique, 
intéressons-nous à celle de Leleux : 
« Il est parfois très fastidieux pour les élèves de travailler toute l’année scolaire sur le 
même roman, surtout lorsqu’il est écrit pour la circonstance et manque à ce titre de 
force dramatique. La richesse de la littérature de jeunesse aujourd’hui nous permet 
généralement d’entrer dans le vif du sujet et de varier les sujets de discussion. D’un 
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autre côté, lorsque l’on travaille prioritairement à faire acquérir aux enfants des 
compétences, il est sans doute conseillé de se focaliser sur une progressivité de 
l’apprentissage que Lipman a longuement réfléchi. »51 
Cette critique rejoint celles des praticiens de la méthode Lipman que j’ai interrogés. La 
prochaine partie de ce travail propose d’analyser leurs réponses. 
3.2 Résultat du questionnaire et critique de la pratique de la méthode Lipman 
Afin de proposer des exemples concrets, des critiques de la méthode, ainsi que de tenter de 
répondre à la problématique qui nous intéresse, à savoir l’intérêt de mettre en place une CDR 
dans des classes de niveau post-obligatoire, j’ai interrogé, par l’intermédiaire d’un 
questionnaire, quatre praticiens de cette méthode : Quentin Delval, docteur en philosophie ; 
Natalia Frieden, maîtresse d'enseignement et de recherche en didactique de la philosophie à 
l’université de Fribourg ; Agathe Delanoë, doctorante et auxiliaire d'enseignement en 
philosophie pour les enfants à l'Université Laval et animatrice de CDR chez Antidoxe ; 
Alexandre Herriger, formateur et animateur de CDR. Je tiens à les remercier d’avoir répondu 
à ces questions. Merci également à Madame Elisabeth Loison Apter pour ses conseils.  
Ces praticiens ont eu la gentillesse de prendre le temps de répondre à cinq questions sur la 
formation, la pratique et leur critique sur la méthode. La plupart des réponses concernant les 
points positifs et négatifs, ainsi que l’intérêt d’appliquer cette méthode au niveau post-
obligatoire, dressent le même constat quant à la pratique qui nous intéresse.  
La première question posée aux praticiens concerne le type de formation à la méthode 
Lipman. Leurs réponses montrent la diversité des formations dans le domaine (certificat à 
l’Université, association, formation de Michel Tozzi dont nous parlerons dans la conclusion). 
Il existe encore de nombreuses possibilités de se former à cette méthode que nous 
n’énumérerons pas dans ce travail. Le contexte dans lequel les praticiens ont appliqué ou 
appliquent encore cette méthode était le sujet de la seconde question. Ici encore, les réponses 
sont diverses. En effet, il n’y a pas que dans le domaine scolaire, comme nous l’avons 
mentionné au début de ce travail, qu’il est possible d’appliquer cette méthode, les praticiens 
ont également travaillé dans des institutions parascolaires, des maisons de retraites, le milieu 
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carcéral, des ateliers de théâtre pour enfants et des cours pour les adultes. La question suivante 
traitait des points positifs et négatifs de cette méthode. Concernant les points positifs, l’intérêt, 
l’étonnement et le développement de la pensée des élèves sont mis en avant ainsi que l’aspect 
pédagogique et formateur du côté des enseignants:  
 
« Le point positif ressortant de ces expériences fut sans conteste l'intérêt pédagogique 
pour les professeurs et les élèves. A la fin des séances, les enseignants sont toujours 
venus me dire combien ils et elles avaient été surpris par ce que les élèves avaient dit, 
et leur façon de penser. Beaucoup ont affirmé vouloir reproduire ce genre de moments 
en classe afin de donner de la place au développement personnel de certains élèves 
qui semblaient d'ordinaire endormis en classe, mais qui se montraient passionnés lors 
des débats et très à même de mobiliser des connaissances apprises plus tôt, tout en le 
faisant dans un esprit de communauté de recherche constructif. »
52
 
« Les points positifs se rattachent aux multiples dimensions intégrant la méthode 
Lipman, à savoir le développement d'une pensée à la fois critique, créatrice et 
attentive. Les composantes cognitive, émotionnelle et sociale ainsi mises en lien 
permettent une pratique rigoureuse de la philosophie et la mise en place d'un dialogue 
riche de  qui s'y déploie. »
53
 
« Il y a des écoles nationales très vivantes et fortes, organisant des quantités de 
colloques. C’est un foisonnement intellectuel. Dans la méthode elle-même, il y a une 
formation à la question, à l’intervention stimulante de l’animateur, une formation à 
accompagner le participant. Il existe des listes de questions, très bien faites […] Il y a 
aussi une formation à l’observation des compétences intellectuelles développées par 
les participants, etc. »
54
 
Les aspects négatifs de la méthode sont semblables dans tous les questionnaires. Les deux 
problèmes majeurs sont le matériel de Lipman (contes et guides pédagogiques) ainsi que la 
gestion du temps. La mise en place de cette méthode nécessite effectivement une régularité et 
un temps important afin d’être efficace, conditions difficiles à remplir lors de l’enseignement 
au gymnase. Le problème du matériel est lié à celui du temps car les contes et guides sont 
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conçus pour être étudiés sur une période relativement longue afin de pouvoir développer les 
problématiques que soulève le texte. De plus, il semblerait que ces contes ne soient pas des 
plus stimulants et intéressants pour un adolescent. Ces deux problèmes mènent les praticiens à 
opérer quelques modifications de la méthode originale. Ces dernières sont l’objet de la 
quatrième question. La rigidité de la méthode au niveau temporel et matériel oblige les 
praticiens à recourir à d’autres supports que ceux de Lipman suivant le contexte dans lequel se 
déroule le dialogue. Si le déroulement d’une CDR est respecté, il est apparemment préférable 
de choisir d’autres textes que les contes de Lipman selon les participants (adolescents, 
adultes) et le temps à disposition (séance unique, peu de périodes, etc.). Il serait également 
intéressant de suivre l’évolution et l’actualité de cette méthode (de nombreux praticiens 
proposent des critiques et améliorations de la méthode de base). La dernière question 
concerne directement une partie de la problématique de ce travail : existe-t-il un intérêt à 
appliquer cette méthode au niveau post-obligatoire ? Les réponses sont unanimes, les 
praticiens semblent convaincus de l’apport et des résultats positifs de cette méthode au niveau 
de la construction de la pensée, l’autonomie, l’ouverture d’esprit, l’argumentation, la critique 
et les connaissances des participants. Après avoir tenu compte des problèmes d’organisation 
temporelle et de supports, il semblerait donc que cette méthode soit intéressante et applicable 
au niveau post-obligatoire.  
Le nombre de questionnaires sur lequel travailler étant faible, je me référerai également à 
l’article Regard critique sur la méthode Lipman55 de Oscar Brenifier, Docteur en philosophie 
et formateur, afin d’avoir un témoignage supplémentaire. Ce dernier, dans sa critique de la 
méthode Lipman, regrette que la plupart des praticiens n’étudie pas assez le texte :  
« Le texte initial n'est pas vraiment pris en considération. Il est conventionnellement 
nommé " impulsion ", c'est-à-dire qu'il est considéré comme un quelconque outil 
initial servant uniquement à provoquer la discussion. Si c'est le cas, pourquoi utiliser 
un tel texte, visiblement écrit par un philosophe, très construit, si c'est pour le traiter 
de manière aussi légère ? Pourquoi ne pas alors partir directement des propos des 
élèves, en faisant l'économie d'un texte ? Le texte se doit d'être le lieu de confrontation 
du lecteur à lui-même, ou bien il ne sert à rien. »
56
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Pour le critique, apprendre à philosopher est apprendre à lire. Le fait que le texte ne serve que 
d’impulsion pousse le lecteur à ne pas prendre le conte au sérieux ou à ne pas l’interroger 
avec rigueur. Ce manque d’analyse peut mener à une incompréhension du texte ainsi qu’à des 
questions aléatoires qui s’éloignent du sujet initial. Il serait donc bénéfique pour la CDR que 
le participant qui propose une question au début de la séance, le fasse grâce à l’appui du texte 
étudié afin d’éviter une dispersion des sujets. Brenifier conseille également à l’animateur 
d’encourager les participants à développer leurs idées et à en débattre avant de passer à une 
autre question ou à un autre sujet. Il a en effet observé lors des CDR que les enfants lèvent la 
main pour intervenir en restant concentrés sur leur question sans écouter les autres. Ce 
phénomène mène à une discussion décousue et à un éclatement des thèmes, alors qu’il 
faudrait prendre le temps d’analyser en profondeur une hypothèse pour éviter que le 
questionnement ne reste que superficiel : 
« L'idée principale est que les élèves doivent à la fois être dans la discussion et en 
dehors. Ils doivent être à la fois participants et animateur. Mais pour que cela se 
fasse, le travail de l'animateur doit être clarifié et revigoré : il ne s'agit pas seulement 
d'encadrer les étapes de l'exercice et de distribuer la parole, mais d'inviter toutes les 
parties présentes dans l'exercice à remplir les différentes fonctions philosophiques ; 
elles doivent produire des questions, formuler des hypothèses, interroger les 
présupposés, donner des contre-arguments, relever les contradictions, analyser les 
idées, produire des concepts, problématiser les propositions, identifier les enjeux, etc. 
Mais si le professeur ne montre pas le chemin, s'il ne donne pas le la, les élèves ne 
sauront pas comment procéder : on ne philosophe pas uniquement par hasard. »
57
 
Il s’oppose donc à l’idée que l’animateur doit rester en retrait et, comme le propose Lipman, 
suivre la discussion là où elle mène. L’animateur devrait être un modèle quant à la façon de 
philosopher et de mener la discussion afin qu’il y ait confrontation d’idées et non pas une 
simple suite de propositions et d’interventions concernant des sujets différents. Il ne faut pas, 
comme c’est souvent le cas, éviter la confrontation car c’est elle qui permet 
l’approfondissement d’une problématique.  
Cet aspect « non confrontationnel » se retrouve également, selon l’auteur de cette critique, 
lors d’interactions entre praticiens. Il semblerait que ces derniers partagent peu leurs méthodes 
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et critiques avec leurs collègues ; il est alors difficile de progresser dans ce domaine s’il n’y a 
pas d’échange :  
« Une des conséquences de cette posture, par son manque de perspective critique, est 
que l'enseignant devient un simple animateur de discussions, qui ne s'engage pas lui-
même dans une confrontation et un travail philosophiques, par un processus naturel 
d'arasement, de nivellement par le bas. Mais peut-on éviter de philosopher soi-même 
et prétendre que ses élèves philosophent vraiment ? »
58
 
L’animateur joue donc un rôle majeur dans le bon déroulement d’une CDR. Il est important 
qu’il mène le débat, qu’il soit lui-même dans une posture de philosophe et qu’il soit ouvert au 
partage et aux critiques quant à sa pratique. C’est apparemment au niveau de la formation que 
des améliorations peuvent être attendues.  
La dernière critique de Brenifier rejoint celle des praticiens que nous avons interrogés, à 
savoir la pertinence du matériel pédagogique. Nous avons vu que les principales 
modifications de la méthode consistent en un changement de support. L’auteur soulève 
également cette problématique, bien que ces propos sur le sujet soient modérés : 
« Le principe de commencer avec une histoire et de conceptualiser par la suite est un 
exercice innovateur et productif. Même si les histoires sont de nature fortement 
didactique, on peut toutefois se demander pourquoi des extraits de littérature 
classique, des contes populaires ou des mythes traditionnels, ne joueraient pas le 
même rôle. Ils contiennent autant de philosophie, et leur nature métaphorique a 
l'avantage d'offrir la possibilité de plusieurs niveaux de lecture, étant donné qu'ils 
détiennent une certaine profondeur et contiennent de nombreuses ambiguïtés, qu'ils 
sont de nature poétique et font appel aux archétypes fondamentaux de l'existence 
humaine, de l'expérience et de la connaissance. De plus, les histoires présentées par 
Matthew Lipman et son équipe peuvent être critiquées comme étant très américaines, 
du fait qu'elles sont supposées être utilisées par des enfants de tous les pays. D'un 
autre côté, si quelqu'un prétend reconstruire un programme philosophique scolaire 
très précis, le principe de textes didactiques conçus pour chaque groupe d'âge peut 
être très bien compris, ce qui en soi justifie les ouvrages en question. »
59
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Concernant les guides pédagogiques, l’auteur met en doute leur utilité et revient à la 
problématique de la formation de l’animateur. Si ce dernier possède une culture 
philosophique, il n’aura pas besoin de se référer au guide ; si cette culture lui fait défaut, le 
manuel lui sera également inutile car il n’offre pas de réponses précises et ne permet pas 
d’aborder les problématiques en profondeur. Ce dernier constat confirme la nécessité 
d’utiliser des supports adaptés aux participants que l’enseignant connaît et maîtrise. Pour 
remplir les objectifs d’une CDR, les compétences de l’animateur sont donc capitales et plus 
importantes que le choix du support, même si ces deux éléments sont fortement liés. 
 
4. Conclusion : 
Nous avons brièvement étudié, dans la première partie de ce travail, le coté théorique de la 
méthode Lipman, les objectifs qu’elle vise ainsi que la mise en place et le déroulement d’une 
CDR. Pour se faire une idée concrète d’une séance de philosophie pour enfants, il est 
intéressant de visionner la série de documentaires « Des enfants philosophes »
60
. Ces vidéos 
proposent des témoignages d’élèves, d’enseignants et de parents sur cette pratique ainsi que 
des extraits de déroulement de CDR. Bien que ce ne soit pas le sujet de ce travail, il aurait été 
enrichissant de s’intéresser également à l’évolution de cette méthode, aux modifications et 
améliorations proposées par des praticiens actuels comme Michel Tozzi qui propose sur son 
site
61
 et dans ses ouvrages des conseils didactiques pour l’enseignement de la philosophie 
ainsi que des formations, comme en témoigne le questionnaire de Madame Frieden
62
. 
Concernant la mise en pratique de la méthode Lipman, Brenifier semble résumer, dans la 
conclusion de son article, ce qui a été développé dans ce travail : 
« Premièrement, la philosophie comme domaine est effleurée, puisque diverses 
questions existentielles et épistémologiques sont traitées. Deuxièmement, la 
philosophie comme attitude est relativement présente, puisque un certain état d'esprit 
s'installe, libre et sympathique, où hors de toute censure et de toute imposition 
axiologique, diverses hypothèses peuvent être exprimées et analysées, bien que cette 
analyse manque souvent de dimension critique et soit réduite à la portion congrue. 
Mais les capacités et les compétences philosophiques ne sont pas assez encouragées : 
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elles peuvent être développées, mais leur déploiement repose trop sur les inclinaisons 
naturelles et les dispositions particulières de l'enseignant. Dans cet aspect, la 
procédure, aussi ouverte soit-elle - et sans doute à cause de cela -, manque de rigueur 
et nécessite certaines innovations pouvant améliorer sa mise en œuvre. 
Troisièmement, la philosophie comme culture est présente dans les textes, mais étant 
donné que le matériel écrit est sous-utilisé pour différentes raisons, la substantialité 
dépend principalement de la culture acquise par l'enseignant et de ses capacités à les 
exploiter et les rendre opératoires. »
63
 
Nous retrouvons, dans cette citation, deux des trois problèmes majeurs de la méthode : 
l’importance de la formation de l’animateur  ainsi que la qualité des supports. Il semble 
nécessaire que l’enseignant possède une culture philosophique riche et solide afin d’assurer 
un déroulement de CDR constructif. De plus, cette culture lui permettra de résoudre le 
problème du support en construisant son propre corpus de textes adaptés à ses connaissances 
ainsi qu’à la réalité et aux intérêts des élèves. Ce corpus permettra également d’améliorer et 
d’adapter la gestion du temps, troisième problème que nous avons relevé concernant la 
pratique de cette méthode.  
Pour conclure ce travail, nous allons revenir sur la question de l’intérêt de la méthode Lipman 
dans des classes de niveau post-obligatoire. Il semblerait, selon les quelques témoignages de 
praticiens ainsi que les articles étudiés, que la philosophie pour les enfants soit une pratique 
pédagogiquement intéressante et constructive et qu’elle peut s’enseigner dans de nombreux 
contextes. Elle demande néanmoins une organisation temporelle importante, un niveau de 
culture et de formation élevé de l’enseignant, et un travail sur les supports. De plus, 
l’animateur devrait se concentrer davantage sur l’analyse du texte étudié afin de garantir un 
certain suivi thématique lors de la phase de questions des participants et du dialogue. Ce 
dernier ne devrait pas se contenter de suivre la discussion là où elle mène et de passer d’une 
question à l’autre sans effectuer des liens entre elles, mais bien d’inciter les élèves à cerner les 
enjeux et les arguments d’une question de manière philosophique et précise. Je pense pour ma 
part que l’enseignement de cette méthode couplée aux améliorations et ajustements proposés 
ci-dessus se rapproche significativement d’une forme d’enseignement de la philosophie basée 
sur l’étude d’un extrait de texte suivie d’un débat sous forme de questions/réponses des élèves 
et de l’enseignant. Cette pratique s’éloignerait quelque peu de la méthode Lipman (rôle plus 
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important de l’enseignant, débat orienté par le texte et l’animateur) mais constituerait alors un 
cours de philosophie adapté au niveau post-obligatoire.  
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6. Annexes 
6.1  Questionnaire de Quentin Delval (Annexe 1) 
Questionnaire : La méthode Lipman 
Dr. Quentin Delval 
 
1) Quel type de formation en philosophie avec les enfants avez-vous suivi ? Était-ce 
selon la méthode Lipman ? 
Oui il s'agissait de la méthode Lipman, à laquelle j'ai été formé par une a.s.b.l. (association 
sans but lucratif) en Belgique. Il s'agissait de PHILOMENE, crée par Martine Nollis et Gilles 
Abel, qui donnaient aussi la formation. Le formation a pris quelques semaines, en groupe, et 
visait surtout des professeurs désireux d'améliorer et de diversifier leur pratique en classe. 
 
2) Dans quel contexte avez-vous appliqué cette méthode ? 
D'une part PHILOMENE m'a confié des mandats dans les écoles publiques d'Etterbeek, une 
des communes de Bruxelles. Il s'agissait d'animer des ateliers hebdomadaires sur le temps de 
midi, ou juste après les cours. J'ai eu 5 groupes, trois étant dans des écoles primaires 
"classiques", avec des élèves de 6 à 10 ans, une étant une école spécialisée pour enfants 
présentant des troubles du comportement, et la dernière faisait office d'exception car il 
s'agissait d'une école secondaire technique et professionnelle, les élèves ayant entre 16  et 19 
ans.  
D'autre part un théâtre pour enfants, "Le Théâtre de la Guimbarde", dirigé par Michel Van 
Loo, m'a demandé d'animer des après-midi de réflexion dans des écoles primaires de toute la 
Wallonie, dans le cadre de leur création de spectacle écrits par les élèves des écoles. 
J'intervenais une journée dans l'école en réunissant toutes les classes en un grand groupe pour 
discuter des thèmes présents dans les pièces qu'ils avaient écrites avec l'aide des comédiens et 
comédiennes.  
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3) Quels sont pour vous les points positifs et négatifs de cette méthode ? 
Le point positif ressortant de ces expériences fut sans conteste l'intérêt pédagogique pour les 
professeurs et les élèves. A la fin des séances, les enseignants sont toujours venus me dire 
combien ils et elles avaient été surpris par ce que les élèves avaient dit, et leur façon de 
penser. Beaucoup ont affirmé vouloir reproduire ce genre de moments en classe afin de 
donner de la place au développement personnel de certains élèves qui semblaient d'ordinaire 
endormis en classe, mais qui se montraient passionnés lors des débats et très à même de 
mobiliser des connaissances apprises plus tôt, tout en le faisant dans un esprit de communauté 
de recherche constructif. 
Un second aspect positif, qui fait aussi office de transition vers le principal aspect négatif de 
la méthode, c'est qu'elle s'adapte assez facilement aux besoins concrets de l'intervenant 
philosophe. La conduite des discussions sur base de collecte de questions peut d'adapter à une 
session unique de quelques heures et sur un texte relativement court, tout comme elle le peut 
sur un texte plus conséquent à lire tout au long de l'année. 
Ce dernier cas de figure constitue l'aspect le plus "rigide" de la méthode telle qu'elle 
s'enseigne. Les textes de Lipman avec leur matériel pédagogique sont prévus pour des cas où 
l'enseignant travaille tout au long d'une période donnée (un semestre, une année) en ayant le 
temps de développer la lecture et le questionnement des textes. Or, du fait de l'aspect encore 
relativement peu développé de cette pratique en Europe, et du statut souvent précaire des 
jeunes enseignants (philosophes de surcroît), il est rare de disposer de ce "confort" pour 
travailler avec cette méthode. Elle me semble donc être un excellent point de départ, mais 
manquer de flexibilité pour les cas - fréquents - où les conditions d'enseignement rencontrées 
dans la pratique ne sont pas les mêmes que celles imaginées par Lipman lors de la création de 
son corpus. 
 
4) Apportez-vous des modifications à la méthode Lipman (supports, méthodologie, 
etc.) lorsque vous mettez en place une communauté de recherche ? Si oui, pour 
quelles raisons ? 
Ma réponse suit ce que j'ai répondu plus haut : lorsqu'une intervention se fait sur une après-
midi seulement, je choisis un texte que je connais bien et je le présente en résumé oral au 
groupe, de façon à pouvoir disposer d'une base de réflexion rapidement, tout en ayant une 
bonne idée des thèmes présents dans le texte. Dans des sessions plus courtes, si elles sont 
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uniques, je ne passe pas par l'écrit au tableau - toujours pour gagner du temps - mais je charge 
parfois un élève de jouer le rôle de secrétaire des questions en les consignant par écrit, et en 
veillant à ce qu'elles ne soient pas répétées. J'ai par exemple un jour dû improviser au début 
d'une séance car le groupe et les conditions de parole que j'ai découvertes en arrivant dans 
l'école ne correspondaient pas à ce qu'on m'avait annoncé. J'ai alors raconté en quelques 
minutes l'histoire de L'Etranger (Camus) plutôt que celle que j'avais préparée, en guidant la 
conversation dans l'esprit de la méthode Lipman. Ce genre d'ajustement me semble nécessaire 
et même faire partie intégrante du développement des communautés de recherche, en ceci 
qu'ils permettent de donner un aperçu convaincant de ce qu'il est possible de faire en peu de 
temps. Ainsi les enseignants sont-ils sensibilisés à ce genre de travail dont ils observent les 
effets concrets de façon immédiate, même si le résultat est relativement léger à l'échelle 
individuelle des élèves, qui n'auront eu que quelques heures dans l'année pour s'y adonner.  
 
5) Pensez-vous qu’il soit intéressant/faisable de mettre en place une communauté de 
recherche philosophique au sein de classes de niveau post-obligatoire ? 
Ma réponse est massivement positive. Il est devenu un lieu commun de dire que les 
formations perdent progressivement leur objectif d'épanouissement de l'humain présent dans 
l'étudiant, pour s'orienter vers son employabilité. Les effets de cette tendance se font sentir 
dans la perte de motivation et d'intérêt des étudiants pour leur propre formation et la 
construction de projets en tant que citoyens. La communauté de recherche reste un lieu unique 
d'accès à une verbalisation raffinée de ce type de vécu, procurant par là l'occasion de créer du 
sens et une certaine autonomie pour les participants.  
L'organisation de ces communautés de recherche ne requiert par ailleurs pas beaucoup de 
moyens. L'obstacle me semble principalement être organisationnel : allouer un temps dédié à 
cette pratique qui sort du cadre normal de l'enseignement, du moins aux yeux d'une partie des 
pouvoirs organisateurs. Dans le cas de mon expérience, il a été dommage que les séances se 
déroulent en dehors des heures normales de cours, ce qui exigeait de facto un sacrifice (temps 
de midi, temps libre de fin de journée) de la part des élèves pour venir participer aux ateliers. 
Les présences étaient donc irrégulières, et le travail gêné. Malgré tout, l'intérêt suscité par les 
discussions s'est rapidement communiqué à un nombre croissant d'élèves et le taux de 
participation global restait bon. 
Le matériel et la méthode existent, les résultats sont visibles et positivement reçus par les 
participants et le corps enseignant... il me semble donc essentiel de souligner l'intérêt de cette 
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démarche et de sensibiliser les instituts de formations à l'essayer. C'est, par définition, en 
pratiquant ces ateliers et réflexions que la justification de leur organisation se fera évidente. 
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6.2  Questionnaire d’Agathe Delanoë (Annexe 2) 
Questionnaire : La méthode Lipman 
Agathe Delanoë 
 
1) Quel type de formation en philosophie avec les enfants avez-vous suivi ? Était-ce 
selon la méthode Lipman ? 
Certificat en philosophie pour les enfants à l'université Laval, Québec. Oui, formation selon la 
méthode Lipman. 
 
2) Dans quel contexte avez-vous appliqué cette méthode ? 
Dans le cadre de la formation, les étudiants sont amenés à pratiquer la méthode dans les 
séminaires à l'université, entre étudiants. 
A la suite de la formation, j'ai pu appliquer cette méthode dans des contextes scolaires et 
parascolaires, auprès d'enfants et d'adolescents. Egalement dans des centres pour Aînés et des 
centres sociaux ainsi qu'à l'occasion d'ateliers de dialogue philosophique pour le grand public 
(adultes amateurs) 
 
3) Quels sont pour vous les points positifs et négatifs de cette méthode ? 
Les points positifs se rattachent aux multiples dimensions intégrant la méthode Lipman, à 
savoir le développement d'une pensée à la fois critique, créatrice et attentive. Les 
composantes cognitive, émotionnelle et sociale ainsi mises en lien permettent une pratique 
rigoureuse de la philosophie et la mise en place d'un dialogue riche de  qui s'y déploie. 
Cette méthode pose problème lorsqu'il s'agit de l'appliquer de manière ponctuelle. Etant donné 
qu'elle met en œuvre un processus, elle a besoin d'un temps et d'une régularité nécessaire à 
l'atteinte des buts qu'elle se donne, conditions qui ne sont pas toujours possibles. 
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4) Apportez-vous des modifications à la méthode Lipman (supports, méthodologie, 
etc.) lorsque vous mettez en place une communauté de recherche ? Si oui, pour 
quelles raisons ? 
Oui, lorsqu'il s'agit d'un contexte d'animation qui ne s'inscrit pas dans le cadre scolaire. Les 
supports sont changés et adaptés au public et au contexte. Lorsque la méthode est modifié, 
c'est parce que ses conditions d'application ne sont pas réunie (temps, régularité etc.) 
 
5) Pensez-vous qu’il soit intéressant/faisable de mettre en place une communauté de 
recherche philosophique au sein de classes de niveau post-obligatoire ? 
Oui, je pense que cela est souhaitable dans la mesure où cette pratique permet aux participants 
de mettre en lien leurs idées et leurs interprétations du monde pour co-construire des réponses 
possibles. Elle permet donc d'enrichir son expérience et sa connaissance d'une part, mais 
également d'entrer en relation avec autrui avec respect, empathie et intérêt. Ces éléments 
seraient profitables aux élèves dans leurs études ainsi que dans leur vie personnelle. 
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6.3 Questionnaire de Natalia Frieden (Annexe 3) 
Questionnaire : La méthode Lipman 
Dr. Natalia Frieden 
 
1) Quel type de formation en philosophie avec les enfants avez-vous suivi ? Était-ce 
selon la méthode Lipman ? 
J’ai suivi la formation de Michel Tozzi puis j’ai longtemps travaillé avec lui en partageant un 
poste à l’Uni de Genève, et en collaborant beaucoup à la revue de didactique de la 
philoDiotime, et aux colloques de l’Unesco sur les Nouvelles Pratiques de Philosophie. Puis 
j’ai rencontré tous les Lipmaniens dans les colloques, et surtout ceux de l ‘Icpic. 
 
2) Dans quel contexte avez-vous appliqué cette méthode ? 
J’enseigne la didactique de la philo, donc j’enseigne toutes les méthodes quand je donne mes 
cours blocs sur la formation à l’oralité et aux diverses formes de discussion. Dans les 
discussions que j’anime, hors de ma didactique j’utilise en partie cette méthode quand elle me 
semble opportune. 
 
3) Quels sont pour vous les points positifs et négatifs de cette méthode ? 
Les points positifs sont nombreux, mais je ne parlerais que de ceux qui m’intéressent.Parmi 
les points les plus positifs, il y a l’ancienneté de l’école et donc la quantité immense de 
chercheurs dans tous les domaines, des maths à l’art,  à partir de cette méthode. Dans cette 
multitude, il y a des écoles nationales très vivantes et fortes, organisant des quantités de 
colloques. C’est un foisonnement intellectuel. Dans la méthode elle-même, il y a une 
formation à la question, à l’intervention stimulante de l’animateur, une formation à 
accompagner le participant. Il existe des listes de questions, très bien faites (cf.Lipman, 
Sasseville, Gagnon etc.). Il y a aussi une formation à l’observation des compétences 
intellectuelles développées par les participants, etc. Mauvais sont les livres artificiels de 
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Lipman, inutilement barbants. Et parfois, je trouve que c’est un chemin un peu lent pour 
arriver à de la philo. 
 
4) Apportez-vous des modifications à la méthode Lipman (supports, méthodologie, 
etc.) lorsque vous mettez en place une communauté de recherche ? Si oui, pour 
quelles raisons ? 
Je l’utilise toujours dans le contexte d’une autre méthode. J’utilise toujours d’autres supports 
(littérature enfantine, mythes de Platon, contes asiatiques, ou objets, ou citations ou…). Je 
garde toujours les observateurs de Tozzi en ayant modifié une partie de leur action. 
 
5) Pensez-vous qu’il soit intéressant/faisable de mettre en place une communauté de 
recherche philosophique au sein de classes de niveau post-obligatoire ? 
Oui. J’ai fait pendant des années des communautés de recherche dans le contexte des deux 
dernières années du bac. Et j’en fais avec des adultes ou à l’école professionnelle. 
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6.4 Questionnaire d’Alexandre Herriger (Annexe 4) 
Questionnaire : La méthode Lipman 
Alexandre Herriger 
 
1) Quel type de formation en philosophie avec les enfants avez-vous suivi ? Était-ce 
selon la méthode Lipman ? 
 
Certificat en philosophie pour les enfants, Université Laval 
Maitrise en philosophie, Université Laval 
Toute ma formation en philosophie pour les enfants est selon la méthode Lipman 
 
2) Dans quel contexte avez-vous appliqué cette méthode ? 
- Prévention de la violence 
- Formation des maîtres 
- Classes primaires et secondaires 
- EMS 
- Prévention des addictions 
- Milieu carcéral pour jeunes 
 
3) Quels sont pour vous les points positifs et négatifs de cette méthode ? 
 
Points positifs : 
 
- Un éveil de la pensée critique et créatrice 
- Un renforcement du jugement  
- L’apprentissage du dialogue 
- Une meilleure connaissance de soi 
- Une plus grande ouverture d’esprit 
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Points négatifs : 
 
- Animation parfois difficiles selon le contexte 
- Facteur temps (La CRP est un processus qui exige du temps) 
- Matériel pas toujours adapté 
 
4) Apportez-vous des modifications à la méthode Lipman (supports, méthodologie, 
etc.) lorsque vous mettez en place une communauté de recherche ? Si oui, pour 
quelles raisons ? 
 
La principale modification est le choix du support. Les récits de Lipman ne sont pas toujours 
opérationnels selon le contexte, souvent trop long.  
 
5) Pensez-vous qu’il soit intéressant/faisable de mettre en place une communauté de 
recherche philosophique (CRP) au sein de classes de niveau post-obligatoire ? 
 
Bien sûr que oui et cela se fait déjà dans certains établissements. La CRP est une manière de 
faire de la philosophie qui convient à un large public.  
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Résumé 
Ce travail propose dans un premier temps une étude théorique de la philosophie pour enfants 
selon la méthode Lipman ainsi qu’une brève analyse de la mise en place d’une communauté 
de recherche philosophique. Il s’agira de s’intéresser à la naissance de cette méthode, aux 
différents types de pensée qui forment ce que l’auteur nomme « la pensée d’excellence » et de 
voir comment cette pensée peut se construire au sein d’une communauté de recherche. Pour 
ce faire, nous nous intéresserons également à la définition de cette dernière ainsi qu’à sa mise 
en pratique et à son déroulement. Dans un second temps, nous nous demanderons s’il existe 
un intérêt réel à appliquer cette méthode au niveau post-obligatoire. La méthode Lipman est 
notamment constituée de matériel pédagogique destiné à ce niveau de scolarité. Il serait alors 
intéressant d’étudier ce matériel afin d’en construire une critique permettant de savoir s’il est 
adapté à ce type de classes et d’élèves. Le témoignage et la critique de praticiens de cette 
méthode permettront également de fournir quelques pistes de réponses à cette problématique. 
Il semblerait, selon les quelques témoignages de praticiens ainsi que les articles étudiés, que la 
philosophie pour les enfants soit une pratique pédagogiquement intéressante et constructive et 
qu’elle peut s’enseigner dans de nombreux contextes. Elle demande néanmoins une 
organisation temporelle importante, un niveau de culture et de formation élevé de 
l’enseignant, et un travail sur les supports. Afin d’améliorer le déroulement de la CDR que la 
méthode Lipman traditionnelle propose, l’animateur devrait également se concentrer 
davantage sur l’analyse du texte étudié afin de garantir un certain suivi thématique lors de la 
phase de questions des participants et du dialogue. Ce dernier ne devrait pas se contenter de 
suivre la discussion là où elle mène et de passer d’une question à l’autre sans effectuer des 
liens entre elles, mais bien d’inciter les élèves à cerner les enjeux et les arguments d’une 
question de manière philosophique et précise. 
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